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Les noms du chamois dans les Alpes

A M. Andrea Schorta,
pour ses 60 ans

Dans l'article chamois du GPSR (III, 286s.), M. Burger postule, pour les formes
de la Suisse Romande, une base *camössu ou *camüssu, ä laquelle se rattacherait
egalement une grande partie des formes de la Vallee d'Aoste et du Piemont septen-
trional. M. Burger arrive ainsi, pour la Suisse Romande, ä la meme base qu'a-
vaient supposee C. Salvioni1 et M. Joh. Hubschmid2.

Apres la publication de cet article du GPSR et de son pendant dans le DRG3,

nous croyons que nous disposons maintenant d'assez de materiaux ranges systema-
tiquement pour tenter une verification de cette base4. Pour point de depart de notre
analyse, nous avons choisi les resultats de ce mot dans la Vallee d'Aoste, parce que
celle-ci se divise en deux zones principales, dont la premiere, la Haute Vallee
jusqu'ä Saint-Pierre6, presente le type rtsam,ü1, type qui s'accorde grosso modo avec
les resultats de la Suisse Romande et de la Savoie, tandis que la deuxieme zone,
en aval d'Aymavilles avec le Val Soana6, connait un type rtsamöss17, qui rappelle
Ies resultats piemontais et lombards alpins.

Or, la conservation de la finale meme dans les environs d'Aoste, dans la vallee
du Grand-Saint-Bernard et dans la Vallee Centrale est un argument tres fort qui
vient etayer une base ä -ss-s. On pourrait, theoriquement, songer aussi ä une for-

1 R, XXXVI (1907), 228s.; StR, VI (1909), 49 N; RDR, IV (1912), 230s.
2 Pour la premiere fois dans ZRPh., LXVI (1950), 9 s.
3 III, 246b-250a.
4 Malheureusement, l'article de G. Alessio, Parole oscure del territorio alpino, in:

Archivio per l'Alto Adige, XLVI (1952), n'a pu etre consultö, citant donnö que cette
revue ne se trouve pas aux Pays-Bas.

5 Sur la structure des parlers valdötains, cf. H.-E. Keller, in: VIII Congresso
internazionale di Studi Romanzi (Firenze, 3-8 Aprile 1956). Atti, vol. II, 2e partie,
p. 604 ss., surtout p. 609 ss. (avec carte p. 611).

6 AGI, III (1878), 17.
7 Sur notre tendance ä noter la göminee, v. nos Parlers valdötains, p. 35 s.
8 II est vrai que les resultats de grossu (> grö, grü), bassu (> bä, bö) et passu

(> pa, pg) ne conservent plus -ss-, mais c'est certainement par Opposition ä la forme
du feminin (grösse, etc.; bässe, etc.), et dans le cas de pa, il s'agit de la negation,
tandis que le subst. rZe pas1 conserve -ss- (v., p. ex., W. Walser, Aosta-Tal, p. 51);
le maintien ou la perte de -ss- sont donc dus ä des raisons morphologiques ou

semantiques.
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mation en -ciu ou -tiu9 > -s, mais ce -s se retrouverait dans la Haute Vallee10, tandis

que tsamu ne peut y remonter qu'ä une base en -ss-, car -g- passe ä u seulement

devant s en syllabe fermee11, qui a du se maintenir tres longtemps en position finale,

partiellement meme jusqu'ä nos jours12; d'ailleurs, les localites franco-provencales du

Piemont temoignent encore de cet etat anterieur: Noasca (AIS, c. 518 leg., P. 131)

tsamus13, Ala di Stura (AIS, P. 143) idem. Si, dans ce mot, -s a disparu plus facilement

que dans d'autres mots14, c'est peut-etre du au fait que le -s fut pris pour la

marque du pluriel; nous reviendrons ä cette idee plus loin. De toute facon, cette

disparition dans la haute vallee d'Aoste n'a rien d'etonnant: c'est un des nombreux
traits qui unissent les parlers franco-provencaux ä la langue d'oi'I15. La partie
superieure de la vallee d'Aoste est donc reliee, comme si souvent, par-delä les montagnes,
ä la Tarentaise (Seez fiämu ALF, c. 1491, P. 965; Albertville stamou Brächet 178;

Verrens-Arvey tsämu ALF, P. 954), ä la Maurienne (Lanslebourg fanvür'13 ALF,
P. 973, Aussois tsamu FEW, III, 148b)17 et ä l'Oisans (Le Bourg tsämu ALF,
P. 950).

Le type rtsamü118 des parlers franco-provencaux des Alpes occidentales continue

9 Cf. Aosta ereus 'bogue de la chätaigne' (Cerlogne 148b), Valtournenche eöse (ID,
XXII, 1958, 14b), < ericiu.

10 Cf. Courmayeur, Valgrisenche, Saint-Pierre drgs, Rhemes-St-Georges §rph9,
AIS, c. 1292, P. 121 (-h- <-s- est un rösultat secondaire absolument normal dans une
bonne partie des parlers valdötains; dans la forme §-ö de Saint-Marcel, AIS, P. 122,
ce h a disparu derriere la voyelle pr£c6dente; il en est de meme dans la localite voisine
de Fenis: -p', mais dans le village situe en aval de Fenis, ä Pontey, on retrouve §6s).

11 Cf. W.'Walser, op. cit., p. 76.
12 Cf. W. Walser, op. cit., p. 20 N 2.
13 -S represente une evolution secondaire de -s, cf. ä Ceresole, commune voisine en

amont de Noasca, küriüs 'curieux' (BGL, X, 1911, 55).
14 Comme, p. ex., ä Cogne fgs 'fils', sii 'cils', Courmayeur swes 'six', etc.
15 V. aussi K. Jaberg, Notes sur l's final libre dans les patois franco-provencaux et

provencaux du Piimont (in: BGL, X, 1911, 74).
16 Sur cet -r, v. plus loin N 66.
17 Cf. aussi les lieux-dits La Chamossiire et Les Chamossiires dans les communes

d'Albier-le-Jeune et de St-Jean-d'Arve au-dessus de St-Jean-de-Maurienne, v. Ad.
Gros, Dict. itymol. des noms de lieu de la Savoie, p. 133.

"D'apres les matöriaux de l'ALF, c. 1491; AIS, c. 518 16g.; FEW, III, 148b;
J. Hubschmid, ZRPh., LXVI, 10; C. Petracco Sicardi, RStLig., XXII, 45, ce type est
attestö ä Vaujany (vallöe laterale de l'Oisans) Samö, k Villard-Reymond (au-dessus
du Bourg-d'Oisans) tsämö, au Monetier-les-Bains (reli6 ä l'Oisans par le col du Lau-
taret) tSämü, ä Cervieres pres de Briancon (au confluent de la Guisane, sur laquelle
est situö Le Monetier, et de la Durance) idem, puis, de l'autre cöt6 du Montgenfevre,
dans la vallcie de Suze, ä Giaglione (au-dessus de Suse, sur la route du Mont-Cenis)
tsamily, k Sauze di Cesana tsamün (k cötci de tsäm'ü), k Oulx (aujourd'hui Ulzio, au
confluent de la Doire Ripaire et de la Bardonecchia) sämü, k Rochemolles (dernier
village d'une vallee laterale de celle de Bardonecchia) SämuV, k Pragelato (reliö ä
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le type rtsamu1 vers le sud. II ne s'agit probablement pas d'un changement de

suffixe, comme le pensaient MM. von Wartburg et Hubschmid, mais plutöt d'une
fausse regression, puisque -öne aboutit dans cette region egalement ä -u lorsque la

Sauze di Cesana par le col de Sestriere, dans la vallee du Chisone) tsamuge (avec
-n- > -Q-, cf. H.-E. Keller, Parlers valdötains, p. 65 ss.), k Faet, hameau de Perrier
(aujourd'hui Perrero, dans la vallee de la Germanasca, raffluent droit du Chisone
dont la vallee est reliöe k celle de la Doire Ripaire par le col de Sestriere) tsämü, et
k Ghigo, dans la meme vallee, tsamurj. Finalement, ce type se retrouve, isoiement,
dans le patois ligurien de Fontan et de Saorge (derriere Breil, Alpes-Maritimes, dans
la vallee de la Roja): kämün, ALF, SuppL, p. 38, 308. Mme C. Petracco Sicardi vou-
drait encore rattacher Plan-du-Var (ALF, P. 898, commune de Levens) kamu-ns k ce
type, mais il s'agit d'une nasalisation spontanee degagöe par la nasale precedente k
cause de l'accent qui suit immediatement. Sur Venaus tsanvür, cite par Mme Petracco,
voir N 66. En revanche, il est possible que le toponyme Camunaire, que Mme Petracco
a releve dans le hameau Buggio, commune de Pigna, sur le versant est du Mont Lega,
qui separe Buggio-Pigna de Fontan-Saorge, se rattache effectivement au type rkämün1
trouve par Edmont dans la vallee de la Roja; la formation serait identique k ceife
du toponyme riväira (< riparia), Luväira (< luparia) ä Pigna, armaira k Apricale,
au-dessous de Pigna. Seulement, ces trois derniers toponymes sont attestes depuis le
moyen äge, tandis que Camunaire ne Fest pas, ce qui signifie, k notre avis, qu'il s'agit
probablement d'un derive relativement recent de rkämün1, qui, ä son tour, represente

une formation recente, puisque le -s final est tombe tres tard dans te nord-ouest
de FItalie septentrionale et est meme conserve sporadiquement jusqu'ä nos jours,
cf. G. Rohlfs, IL Gr., I, p. 498 s.; c'est surtout le cas dans les formes monosyllabiques,
cf. piem. vaz '(tu) vas', sez '(tu) es' (cf. A. Aly-Belfädel, Grammatica piemontese,
p. 163), naz (op. cit., p. 3), psrtüz pertusu (op. eil., p. A), etc., et dans des localites
ecartees des Apennins piemontais, -s se trouve meme dans la lre et 3e sg. de Fimpf.
subj., ainsi ä Viozene pres d'Ormea et ä Bistagno pres d'Acqui (cf. B. Schädel,
Ormea, p. 86); cf. aussi K. Jaberg, BGL, X (1911), 71; Aspects giographiques, carte 17.
Mais comme, k notre avis, il faut partir d'une base *kämos (v. ci-dessous), il faut
nous attendre ä ligur. occit. *kämu (sur -o > -u cf. B. Schädel, op. cit., p. 30), et,
avec propagation de la nasale (cf. Plan-du-Var, ALF, P. 898, kämüys), kärnüy, ce qui
a pu etre interprete comme kamürj < -öne, d'oü Camunaire, forme trop recente pour
suivre encore la regle etablie par Cl. Merlo (in: ID, XIV, 1938, 57) sur la perte de la
simple nasale intervocalique (p. ex. Pigna valüi 'pl. de valürf, sahüi 'pl. de saküy'). -
Reste encore Fattestation Grada Camunna, Grada Camunda de 1060 et 1110 pour un
nom de lieu pres de Malamaire (Basses-Alpes, et de Castellane), que Mme Petracco,
op. eil., 36, voudrait egalement rattacher ä une base *kamöne. II est clair que
Camunna ne peut pas remonter ä Camunda, forme attestee d'ailleurs posterieurement
ä la premiere, mais que ce dernier peut repr6senter une hypercorrection pour
Camunna. Mais puisque Mme Petracco fait provenir le toponyme Camundls du
VIIIe s. (cf. Holder, Altceli. Sprachsch., col. 729) du gentilice latin camonius (en
s'appuyant sur Fautorite de R. Menendez Pidal, Ortgenes, p. 292, qui y ramene
aussi le patronyme galicien Camundez, atteste en 1153), on comprend difflcilement
pourquoi ie Camunda provencal de 1110 n'en proviendrait pas; Camunna s'explique
alors aisement comme etant une forme avec graphie -nn- pour rendre le phoneme /n/.
Grada Camunna, Camunda ne serait donc pas une clairiere ou un pre des chamois,



Les noms du chamois dans les Alpes 91

syllabe est atone19; ä ce propos, il faut attirer l'attention sur l'accent qui, dans la

plupart des formes citees dans la note 18, frappe la premiere syllabe20; ce n'est
donc pas un type ä part, mais toujours le type rtsamu1, qui se prolonge des deux
cötes des Alpes jusqu'ä la frontiere linguistique (y compris, comme si souvent, le
P. 971 de l'ALF) contre l'occitan.

Le meme type avec -ss est aussi predominant dans l'occitan alpin, oü le -s final
est maintenu21: Hautes-Alpes tsämus, tsämus, Bobbio Pellice tsyamus, Pontechia-
nale tsam<üs22, Pietraporzio, Valdieri tsam'üA, Limone Piemontese tsamüs, Basses-

Alpes tsyämus, Alpes-Maritimes kämus, Marseille camous. Dans cette region, on
trouve notre mot atteste ä date tres ancienne: chamos figure dans le Physiologus
Vaudois23, qui est probablement anterieur au XIVe s., et dans un document dau-

comme le pense Mme Petracco, mais un enclos (grada < cratis, cf. FEW, II, 1294a)
qui, autrefois, avait appartenu ä un certain Camonius. - En ce qui concerne Fob-
jection que Mme Petracco, op. cit., 37 N 2, fait ä N. Lamboglia (I Pedates Tyrii e

l'etnografia alpina, in: RStLig., XII, 1946, 6ss.) que les Camuntii de l'inscription
latine d'env. 90 apr. J.-Chr. ne peuvent pas etre identiques aux Camunni k cause de
l'ordre dans lequel les peuples sont 6num6r6s dans l'epigraphe (raison pour laquelle
eile place, sur sa carte p. 38, les Camuntii k Fouest des Salasses dans une region qui
s'etend du Mont-Blanc jusque vers les cols du Galibier et du Lautaret), on peut lui
rappeler que l'ordre dans lequel les peuples sont cites sur le Tropaeum Alpium est
egalement inexact, cf. H.-E. Keller, in: Weltoffene Romanistik. Festschrift Alwin
Kuhn zum 60. Geburtstag, p. 160, de meme F6num6ration de Pline, nat. hist., III,
134 ss ; il est donc toujours possible que M. Lamboglia ait eu raison d'identifier les
Camuntii avec les Camunni, d'autant plus que Mme Petracco releve elle-meme de
nombreux exemples d'une alternance pr6romane -nt n(n)- (op. cit., 39), de sorte que
rien ne justifie une base *kamöne dans les Alpes occidentales. - Sur le nom ethnique
Camunni, il n'est guere possible de se prononcer, malgre l'article de Mme Petracco,
avant d'avoir eiucide le probleme de Fappartenance de la langue du Val Camonica
(etrusque ou indo-europeenne?; cf. V. Pisani, Le lingue dell'Italia antica oltre it latino,
2C ed., Turin, 1964, p. 327 ss.).

19 Cf. B. Terracini, Usseglio, in: AGI, XVII (1911), 343; Locana palör'giu [pa-
loerdzu] 'palais', passingiu [pasiydzu] 'passe', etc. (in: A. Dauzat, Argots de mdiers
franco-prov., p. 231b), mais tapiün 'pied' (op. cit., p. 232b).

20 La notation avec a long par Devaux k Villard-Reymond trahit probablement
aussi une accentuation sur la premiere syllabe. - Sur le deplacement d'accent dans les
vallees franco-provencales, cf. G. Morosi (in: AGI, XI, 1890, 388) ainsi que K. Jaberg
(in: BGL, X, 1911, 61) ä propos du patois de Pral dans la vall6e de la Germanasca.

21 Cf. Jaberg, BGL, X, 74; Ronjat, Gramm, ist., II, p. 272s.
22 Ostana (AIS, P. 161) a le mot piemontais kamus (v. plus loin).
23 Der waldensische Physiologus, zum ersten Mal herausgegeben von Alfons Mayer

(in: RF, V, 1890, 392-418), 409. Le texte porte bien la graphie ch-, contrairement k la
notation d'E. Levy, Prov. SuppL Wtb., I, 194b. Signaions, k ce propos, que le texte
latin qui a servi de base k la Version vaudoise et qui est aussi ä la base du Libellus de
Natura Animalium imprime k Mondovi en 1508 (6d. p. J. I. Davis, Londres, 1958),
ne contient pas de passage concernant le chamois.
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phinois de 131424, puis chamus dans la Leyde d'Embrun de la fin du XIVe s.25, enfin
chamos (pl. chamosses) dans les Comptes de la ville de Digne en 1418, 1422 et 142426.

Ce meme type regne en outre dans les parlers piemontais et lombards27, ainsi que
dans les vallees rheto-romanes de Tavetsch et de Medels28, qui constituent les points
situes ä la limite Orientale de l'aire de *kamoss-, points relies par le col du
Lukmanier ä la zone alpino-lombarde du Tessin29.

Comment faut-il donc expliquer cette base *kamoss- dont la plus ancienne attes-
tation trouvee jusqu'ici remonte ä 113530? Lorsqu'on tient compte du fait que, dans

la prononciation populaire, -ss- intervocalique (-s final) est le point d'aboutissement
de -x- dejä du temps de l'empereur Auguste31, on est amene ä se reporter ä la premiere

24 Ad. Gros, Dict. itymol. des noms de lieu de la Savoie, p. 132 s.v. Chamoux.
25 P. Meyer, Doc. ling. du Midi de la France, p. 443.
26 P. Meyer, op. cit., p. 284, 285, 287.
27 Sur les quelques exceptions, voir plus loin N 66.
28 L. Caduff, Essai sur la phonitique du parier rhitoroman de la Vallee de Tavetsch,

p. 82; AIS, c. 518 16g., P. 10.
28 AIS, c. 518, leg., releve le mot aussi dans deux points de la Ligurie occidentale

(P. 190, Airole, dans la vallee de la Roja au-dessous de Breil; et P. 193, Borgomaro,
derriere Imperia). Mais Fanimal n'y est pas connu (cf. M. A. J. Couturier, Le Chamois,
Grenoble, 1938, t. I, p. 218 et carte 34), et les formes, karwüsu (P. 190) et kam<üsu
(P. 193), trahissent une adaptation de Fit. camoscio (sur Fhesitation entre -$- et -s-
dans Fltalie du nord-ouest cf. B. Schädel, Ormea, p. 52), contrairement ä ce que
semble penser M. Hubschmid, ZRPh., LXVI, 9. - D'autre part, nous ne pouvons
approuver la phrase du meme savant (p. 10): «Die meisten andern oberitalienischen
Formen, alpinlomb. kamgs (> it. camoscio), kamgts (Stampa 31, AIS), auch engad.
chamuotsch, weisen auf vorröm. *kamökjo- oder *kcunükjo-»; car tous les parlers
alpino-lombards k Fouest du bassin de FAdda et du Lac de Cöme, donc notamment
le Val Sesia, la vallee d'Ossola (avec les vallees d'Anzasca et d'Antrona) et le Tessin,
possfedent une forme issue de la base *kamoss-, d'apres AIS, c. 518 leg.; R. A. Stampa,
Contributo, p. 31. Seuls Corticiasca (P. 73), dans le Val Colla derriere Lugano, et
Ligornetto (P. 93), dans le Mendrisiotto, donc deux localites oü Fanimal est inconnu
(cf. M. A. J. Couturier, loc. cit.), disent kamgs, forme qui, effectivement, appartient
dejä au type du iombard oriental, v. plus loin, p. 95.

30 ZRPh., LXVI (1950), 9.
31 Cf. Suetone, Vie des douze Cisars, livre II: Auguste, chap. 38 (traduction francaise

par H. Ailloud, coli. Association Guillaume Bude, vol. I, 1954, p. 134): «II [sc.

Auguste] ne respecte pas absolument l'orthographe, c'est-ä-dire l'art d'6crire correc-
tement les mots suivant les regles des grammairiens, et semble plutöt etre d'accord
avec les partisans d'une ecriture phonetique. Par ailleurs, il lui arrive souvent d'inter-
vertir ou de sauter certaines lettres et meme des syllabes entieres, mais ce sont lä des

fautes que tout le monde commet. Je ne le signalerais meme pas, si je n'etais surpris
de lire chez certains qu'il fit remplacer, comme ignorant et sans culture, un lieutenant
consulaire, en s'apercevant qu'il avait ecrit ixi pour ipsi.» Or, cette graphie pr6sup-
pose naturellement la prononciation non seulement de /ss/ pour /ps/, mais aussi pour
/ks/. Cf. aussi App. Probi, 30: miles non milex; 147: meretrix non mendris. Pour d'au-
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attestation de notre mot, qui se trouve dans le Laterculus de Polemius Silvius redige
au debut de l'annee 44932. Ce texte offre la forme camox33. A notre avis, il faut
Interpreter cette graphie comme etant phonemique34, ce qui revet un interet d'autant plus
grand que l'on sait que Polemius Silvius dedia son ouvrage ä l'eveque Eucherius
de Lyon, d'oü l'on peut conclure que l'auteur etait de la Lugdunensis Prima, qu'il
avait donc tres bien pu entendre le mot exaetement tel qu'il etait prononce de son

temps dans une region alpine qu'il connaissait personnellement. Nous pensons, en

effet, qu'il s'agit reellement du nexus /ks/35, car les resultats du mot preroman
*kuikso- 'tourmente de neige'36 correspondent exaetement ä ceux de kamoks, cf.,

tres exemples cf. V. Väänänen, Le latin vulgaire des inscriptions pompiiennes, 2e ed.
(Berlin, 1959), p. 65; E. Kieckers, Hist. lat. Gramm., 2« ed. (Munich, 1960), p. 142;
M. Pfister, Die Entwicklung der inlautenden Konsonantengruppe -ps- in den romanischen

Sprachen (RH, vol. 69, Berne, 1960), p. 121. L'opinion de M. Väänänen que,
dans le cas des inscriptions pompeiennes au moins, il s'agirait de l'influence de Fosque,
est contredite par conius coniu(n)x sur une inscription datant du IIe-IVe s. et
provenant de la province de Numidie (CIL, VIII, 3617) et par les exemples cites par
M. Pfister, loc. cit., qui proviennent de FEmilie, de FEspagne et de Split.

32 Cf. A. Thomas, in R, XXV (1906), 162, qui cite la forme d'apres Th. Mommsen,
MGH, serie in-4°: Auetores antiquissimi, t. IX (1892).

33 Aucune forme declinee ne nous est parvenue dans d'anciens textes latins, et
aucun dictionnaire de latin medieval ne signale le mot; il n'est pas contenu non plus
dans les materiaux du Miltellal. Wörterbuch ni dans les materiaux suppiementaires du
ThLL (lettre de M. O. Prinz du 14-12-64). Sommes-nous alors en droit de conclure ä
1'existence d'une base *kamöke-, comme le proposent W. Meyer-Lübke (ZRPh., XXXI,
1907, 503), J. Jud (BDR, III, 1911, 8, et in: E. Howald /E. Meyer, Die römische
Schweiz, p. 367), FEW, DEI, DCELC, et M. J. Hubschmid (ZRPh., LXVI, 1950, 9)?

34 II est vrai qu'on pourrait y voir aussi une forme /kamos/, d'apres ce que nous
venons de constater k propos de la valeur de -x- dejä en latin imperial (v. N 31). Mais
ceci est partiellement contredit par les formes dialectales modernes (voir ci-dessous).

35 Nous voulons bien admettre avec M. J. Hubschmid, ZRPh., LXVI (1950), 9;
Sardische Studien, p. 32 et passim; A. Tovar, AGI, XXXIX (1954), 61 ss., que -öx
repose sur un suffixe preroman -öke designant des animaux (cf. lat. esox 'brochet');
mais pour les formes issues de la base *kamöss-, il faut partir non de -öke (v. aussi N 33),
mais de -öks, morpheme qui semble avoir existe independamment, ä cöte de -ax, -ex et
-ix (cf. V. Bertoldi, ZRPh., LVII, 1937,157 s.), bien que la discussion autour de l'origine

de ce suffixe ne paraisse pas encore etre close (cf. A. Carnoy, Les Substrats en

-ax, -ex, -ix, -ox, in: Atti VIII Congresso inlernaz. studi romanzi, II, 479-486); ä ce

propos, referons-nous surtout au lat. iZiex 'bouquetin', bien que ce mot semble avoir
vecu plus particulierement dans la Peninsule Iberique (J. Corominas, DCELC, 1,434b).
Serait-il possible que -ks represente un ancien -k-so-, de sorte que les derives en -ax,
-ex, -ix et -ox contiendraient un double suffixe, dont le deuxieme eiement serait k

rapprocher du deuxieme eiement du suffixe -osso, -ossa traite par M. J. Hubschmid
dans VRom., XIX (1960), 142 ss.? Voir encore plus loin notre comparaison avec *kuikso-.

36 Nous devons corriger ainsi la base *kukso-, *kuksa-, postuiee par M. J.
Hubschmid, Praeromanica, p. 40, 55; FEW, II, 1492, car il n'y a que la diphtongue -ul-
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p. ex., Vionnaz tsamö - kwi, Evolene tsamg - ky,, Arpuilles sur Aoste tsamöss - kwiss",
Fenis (en aval de St-Marcel, AIS, P. 122) tsamg'''' - kyöv, Issogne (Basse Vallee

d'Aoste) tsamgs - kygs, Gaby (vallee de la Lys) tsamüss - küss, Antronapiana
kamus-cis (mais Villadossola Ms), Osco (Leventina) kam$s - küs. Cette constatation
est d'autant plus interessante que M. Hubschmid, Praeromanica, p. 40, avait d£jä

compare ces memes formes avec les resultats de lat. büxus > piem.37 büs. Les faits
releves ici correspondent egalement aux indications foumies par G. Rohlfs38 et
C. Salvioni39, et, plus particulierement pour les regions alpines, par B. Terracini40,
C. Nigra41, Th. Spoerri42, N. Nicolet43, J. Buchmann44, J. Michael46, et Cl. Merlo46.

II est interessant de noter ä ce propos que, dans les traditions graphiques medie-

qui puisse rendre compte de tous les resultats: Haute-Savoie, Valais kwi, Haute Vallee
d'Aoste kwiss (avec maintien de la consonne finale ä cause du monosyllabisme du
mot, cf. m&ysse 'mois'), Valtee Centrale et Basse Vallee d'Aoste kygss (avec evolution
de w > y devant ce < i); Leysin, Fresnieres-sur-Bex kwdsa f., Ormont-Dessus kwdssd

dans la region alpine du canton de Vaud presentent aussi la diphtongue. Par contre,
Grindelwald gux m., Nidwaiden guchs, Haut-Valais guks, guxa f., Vais (Grisons),
Obersaxen (Grisons) gugsa, Evolene, Les Hauderes ky, m., käs f., kosa, kous, kusd, de
m6me que Noasca (AIS, P. 131) A-iis m., Ala di Stura (AIS, P. 143) /cüs, Gressoney
kocs, Val Antrona eis, kts, Tessin cüs, küs, küs, tsils (AIS, c. 380 et 380 leg.; ä ajouter
encore ä la documentation de J. Hubschmid, Praeromanica, p. 40: Bognanco, Val
Antrona eus 'tramontana' N. Nicolet, Antronatal, p. 119a; Val Anzasca kisürj
'temporale, bufera' F. Gysling, Contributo, p. 173b; Airolo cüs 'tormenta di neve', cüsej

'tempestare' O. Keller, Sopraceneri, p. 99b) ont reduit, avec un deplacement d'ae-
cent bien connu dans ces regions, cette diphtongue k la monophtongue u, ü (partiellement

> i dans le Val Antrona, v. N. Nicolet, op. cit., p. 25; en position protonique
patiellement > i dans le Val Anzasca, v. Fr. Gysling, op. cit., p. 149). Par contre,
M. P. Zinsli nous rend (oralement) attentif au fait que Fall, küjs 'inondation' au
Gressoney, guawis/güocwls/ 'idem' (avec -w- pour eviter Fhiatus) G. Giordani, La
colonia tedesca di Alagna-Valsesia, p. 150a, que M. Gysling, VRom., VI (1941/42),
133, avait rapproches du valdöt. couis 'tourmente de neige', ne fait pas partie de cette
famille de mots; d'apres M. Zinsli, il s'agit lä de reflets de l'all. guß < gießen, substantif

qui se retrouve dans ie m.h.-all. (wuot)gessinen pl. 'heftige wassergüsse, wolken-
bruch' M. Lexer, Mittelhd. Handwörterbuch, III, 1005, ane. suisse-all. (uiuoZ)gosse,

(wuot)guss, etc. 'idem' Schw. Id., II, 473.
37 Ce mot parait inconnu des parlers lombards.
38 7Z. Gr., 1, p. 374 s. 39 Dialetto di Milano, p. 223.
40 Usseglio, p. 105 AGI, XVII, 341). 41 Val Soana, in: AGI, III (1878), 43.
42 Valsesia, in: RILomb., LI (1918), 688. Le Val Sesia presente des oscillements entre

$, qui est juge rustique, et s (p. 395): Boccioleto (Val Piecola) as axis, maSälla maxilla,
aygrase incrassare, etc., mais ces ossu, grgs grossu, etc.; au-dessous de Boccioleto,
mais loin de la route, se trouve Rossa, ou l'on dit pourtant masülla, kasina, etc.

43 Antronatal, p. 48 et 63. *4 Dialetto di Blenio, p. 67.
46 Poschiavotal, p. 40: ä Poschiavo et Campocologno s, qui aboutit ä Brusio ä $ (v.

plus loin).
46 Profite fonetico della Valtellina, p. 27. La moyenne et la basse vallee presentent
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vales de la plaine padane, x avait tres frequemment la valeur /s/, et s pouvait re-

presenter le x latin47.

C'est la base kamoks qui explique aussi it. camoscio: En effet, dans le lombard
oriental, entre le lac de Cöme et le lac de Garde, s'etend une zone oü existe le type
rkamgs148. Or, lorsqu'on se souvient que ks aboutit ä s dans le Val Bregaglia, Brusio,
Livigno et dans la haute Valtelline49, il est legitime de presumer que c'est le mot
kamoks dans sa forme alpine, donc avec -s, qui s'est repandu dans le lombard
oriental et qui, muni d'un -o50 - parce que les voyelles atones -o et -u tombent en

finale dans la plupart des dialectes de 1'Italie superieure, y compris le lombard51 -
a penetre dans la langue litteraire. Le passage de ks k s oppose nettement le lombard
alpin oriental au rheto-roman occidental, oü il aboutit ä -s, ce qui represente une
reduction de -ys, qui a laisse effectivement quelques traces52. Ce s du lombard
oriental nous fournit encore l'explication d'une autre forme: Ligornetto (Mendri-
siotto, AIS, P. 93) et Canzo (ä l'ouest de Lecco, AIS, P. 243) kamöts, Cöme et
Bergame camozza f. (Monti SuppL; Tiraboschi)53. II s'agit lä d'une hypercorrection:
dans cette region, s est aussi l'equivalent de lomb. ts34; mais ts est typique pour les

parties les plus conservatrices, p. ex. le Val Muggio ä Fest de Mendrisio, et fut
remplaee par ts (et s) dans la plaine (kymintsd > komentsä)33. Or, kamos, designant

s, la haute vallee et le Livigno (v. aussi VRom., XIX, 1960, 62), par contre, § (cf.
aussi, op. cit., carte 12). s se trouve aussi dans le Val Bregaglia, tandis que le patois
de Chiavenna a de nouveau s, v. Th. Gärtner, Handbuch, p. 186 s.; G. A. Stampa,
Bergell, p. 120. Sur le s v. plus loin.

47 Au sujet de x pour jsf, v., p. ex., F. Tonetti, Storia della Vallesesia, p. 351

(Faxola pour Fassola, Raxa pour Rassa). - Pour s figurant ä la place d'un x latin, v.
K. Meyer, Blenio und Leventina von Barbarossa bis Heinrich VIII., p. 6* (Giubiasco
1205: eseonte 'exeunte'), 50* (Taverne 1272: usor 'uxor').

48 Cf. aussi Cöme camösc /kamöS/ (Monti, SuppL). II est vrai qu'ä Bergame et ä

Brescia, la forme est camös (Tiraboschi; Melchiori), mais il s'agit lä tres probablement
d'une influence du dialecte de Milan sur le parier citadin de ces deux villes, cf. Milan
camöss /kamQs/ Angiolini. D'ailleurs, Tiraboschi donne comme nom de la femelle
camozza (sur cette forme v. ci-dessous).

49 Cf. N 45 et 46 et notre carte.
50 Ainsi dejä Rocegno (Val Sugana, AIS, P. 344) kamöso, avec adaptation locale de

it. s > s; cf. aussi N 29.
51 Cf. G. Rohlfs, It. Gr., I, p. 242.
52 Th. Gärtner, loc. cit.; M. Lutta, Bergün, p. 210.
53 Cf. aussi Corna-Camozzera, nom de montagne dans la province de Bergame, v.

D. Olivieri, Diz. toponom. lomb., p. 149. D. Olivieri, Toponom. veneta (Venise/Rome,
1961), p. 195, cite aussi un Val Camozzara dans la prov. de Vicence (oü se trouve aussi
un n. de 1. Le Camozzone mais qui parait provenir d'un nom de famille), ainsi que dans
la province de V6rone un Vaccamozzi et dans la province de Padoue un El Camozzo.

54 Cf. O. Keller, in: RLiR, X (1934), 218; Beiträge zur Tessiner Dialektologie, p.30.
55 O. Keller, in: RLiR, XIII (1940), 148.
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un animal qui est inconnu dans cette region (cf. M. A. J. Couturier, loc. cit.), a

participe ä cette Substitution phonetique, d'oü kamöts, camozza, de sorte que la deuxieme
forme signalee par Monti56, camoscia, represente la forme originale de la r£gion.

De ce qui precede, il resulte que nous ne pouvons pas suivre MM. J. Hubschmid
et A. Decurtins67, qui attribuent les formes du Piemont, du Tessin et de la Valtel-
line au type *kamökjo, qui, ä notre avis (v. aussi notre carte), n'est propre qu'au
rheto-roman.

Sans nous aventurer davantage dans la «broussaille» preromane, faisons encore
une seule Suggestion concernant les differentes bases postuI6es par M. J.
Hubschmid, ZRPh., LXVI, 9s., et Alpenwörter, p. 195s.: nous avons d6jä constate qu'il
est possible de ramener *kamöke, *kamöne et *kamössu ä une seule base kamoks;
il nous semble qu'il pourrait s'agir lä d'un morpheme -so-, qui aurait eu probablement
la fonction collective que M. Hubschmid68 lui attribue. A ce morpheme -so-, -sa-

56 Appendice al Vocabolario dei dialetti della cittä e diocesi di Como (Milan, 1856),
p. 20a.

67 ZRPh., LXVI (1950), 9s.; DRG, III, 250a. M. Decurtins se fonde en partie sur
une communication qui lui a ete faite par M. K. Huber. Celui-ci conteste Fetendue
de la zone dans laquelle vivrait ce mot d'aprfes M. Hubschmid. Si nous suivons M. Huber

en ce qui concerne le domaine ibero-roman, oü il s'agit du cuir de chamois, donc
d'une marchandise (cf. aussi J. Corominas, DCELC, II, 650s.), il nous faut protester
torsqu'il reproche ä M. Hubschmid de s'appuyer, en ce qui concerne les formes de
F Italie centrale et meridionale, sur une seule attestation calabraise camorcia 'pelle
di camoscio conciata' qui proviendrait d'une colonie piemontaise: en realite, M.
Hubschmid se ref6re k G. Rohlfs, Diz. dialett. delle Tre Calabrie, 1,143b, qui atteste
camorcia 'pelle di camoscio conciata; pelle bianca che serve per foderare le scarpe'
tout au nord de la province de Cosenza ä Laino (d'apres les vocabulaires de Cedraro
et d'Accattatis, v. Hall2, nos 6300 et 6303) et ä Mormanno (releve personnel de

M. Rohlfs), localites situees dans une region dont M. Rohlfs dit (loc. cit., p. 28), en
effet, qu'elle, «in tempi che non si lasciano piü determinare», peut avoir «ricevuto
coloni dalla Francia (Valdesi?) e piü precisamente dalla Francia meridionale». M6me
si nous admettons plutöt, pour le mot en question, qu'il s'agit d'un mot voyageur
importe avec la marchandise, il nous faut reconnaitre que M. Hubschmid ne fonde pas
ses assertions sur ces deux attestations seulement, mais aussi sur un texte d'Orvieto
de l'annee 1334 oü il est question d'un pondus guantorum carmosci, attestation k

laquelle on peut evidemment faire la meme objection qu'aux deux preeedentes. Mais
le meme savant se refere en outre ä kamörga 'testa cornuta (del becco o del montone)',
attestation qui provient d'une enquete de M. Rohlfs (publiee dans ZRPh., LVII, 1937,
421-461) dans le Cilento septentrional (k Fest de Psestum). Mais comme nous incli-
nons ä voir dans kamgrga une survivance du mot virgilien cämür adj. 'qui a les cornes
recourbees en dedans' (+ -ia? cf. corse merid. vargu < variu, sarde coreju < coriu, v.
G. Rohlfs, It. Gr., I, 466; cf. aussi N 64), nous adoptons, en fin de compte, la vue
generale de M. Huber, loc. cit., qui nie une survivance de "kamökjo- dans F Italie centro-
meridionale.

58 VRom., XIX (1960), 154 ss.
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correspondrait en rheto-roman le formans -jo-, -ja-, dont le parallelisme frequent
a ete observe par M. Hubschmid aussi dans d'autres mots preromans des Alpes59.

En revanche, il ne nous semble pas permis de supposer encore une base indepen-
dante *kamörkjo- pour les formes du ladin central et de l'ancien frioulan60, comme le

fönt MM. Tagliavini, Hubschmid61 et C. Rattisti62, malgre le fait que la forme avec

r est dejä atteste ä Relluno en 1456. A moins qu'on ne veuille voir dans cet r la trace
d'un rapport originaire avec cämür 'qui a les cornes recourbees en dedans'6S, comme

pourraient le suggerer les nombreux derives de ce mot dans la partie Orientale de la

plaine du Pö64, on peut expliquer cet r adventice avec M. von Wartburg85 par la
tendance fort ancienne ä l'insertion d'un r devant s, tendance signalee pour la

premiere fois par J. Vendryes66. Ainsi, notre mot remonterait, en fin de compte, ä

69 VRom., XIX (1960), 148s. Theoriquement, il serait aussi possible d'admettre une
evolution particuliere ä la langue preromane des Alpes orientales de -ks- > -Zi- > -kj-,
mais nous manquons de tout parallele pour etayer cette hypothese.

60 Cf. G. Tagliavini, Livinallongo, p. 94 s. avec de nombreuses indications biblio-
graphiques; W. Th. Elwert, p. 207, 211; R. A. Stampa, Contributo, p. 31; AIS, c.518
leg.

61 ZRPh., LXVI, 9.
62 Sostrati e parastrati nell'Italia preistorica, p. 271.
63 Cf. aussi N 57 et 64.
64 Cf. REW3, 1564. cämür ou cämürus ou cämerus serait-il d'origine etrusque (cf.

A. Ernout, BSL, III, 1929, 123) avec une base *kamur, comme le nom du vautour,
lat. uoltur, qui se retrouve lettre pour lettre en etrusque: ueldur, ou *kamru-, comme
¦devru 'taureau' (M. Pallottino, Etruscologia4, p. 365), ou *kamuf, comme en om-
brien, qui pourrait rappeler le caucasien kamüs, gamuS 'buflle' (sur te mot caucasien v.
V. Bertoldi, in: ZRPh., LVI, 1936, 181 N 1)? En outre, il n'est pas exclu que
cämür, camöx, cauc. kamüs, gamus soient de la meme famille que gammus 'k cornes
larges', qui se trouve dans une glose du VIIe s. (CGL, II, 409, 2) et dans une autre
datant du Xe s. (CGL, III, 37), et qui semble etre k la base de l'esp. gamo 'daim'
(DCELC, II, 649b), famille de cervides originaire des pays mediterraneens et introduite

dans l'Europe centrale vers le VIIe siecle.
65 FEW, II, 149b N 1.
66 MSL, XIII (1905/06), 390-392; XIX (1914), 60. Vendryes croyait cette tendance

caracteristique de la prononciation gauloise; mais les langues celtiques, au contraire,
assimilent rs k rr dejä tres anciennement, v. H. Pedersen, Vergl. Gramm., I, p. 82s.;
K. Jackson, Language and History in early Britein, p. 541. Malgre les arguments
avances par E. Wahlgren, Le nom de la ville de Marseille (in: SMS, X, 1928, 25ss.,
surtout p. 28-38), nous sommes toujours enclin ä songer ä une tendance ä l'insertion
d'un r devant s tr6s ancienne, preceltique, tendance qui s'observe du Portugal
(cf. J. Corominas, DCELC, II, 651b N 1) jusque dans les Alpes et dont on a des
traces fort anciennes aussi en dehors de la toponymie, comme escarso 'echasse' attestee
äAgen, dans le Gard et dans la partie occidentale de la Provence (FEW, XVII, 76a),
ou ane. fr. belorce 'prunelle' chez Jehan Priorat, de Besancon, dans son Livre de Vigice
de 1290 (Godefroy, VIII, 314b), haut-dauph. pelorsa 'id.' chez N. Charbot (1645 ä

1722), < rüllüca (FEW, I, 624b), ou encore dans la Vallee d'Aoste ars3 (Vallee du
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deux bases etroitement apparentees: *kamökjo- dans les Alpes orientales67, et *ka-
möks(o)- dans les Alpes centrales et occidentales.

Grand-Saint-Bernard), örs, ürs (Basse Vallee) < össu. Bref, rien ne justifie la creation

d'une base *kamörkjo- independante de *kamökjo-, d'autant plus qu'une forme
avec cet r epenthetique se retrouve independamment dans le Queyras (d6p. Hautes-
Alpes), oü Edmont (ALF, c. 1491 P. 981) et M. Hubschmid, loc. cit., ont releve tous
les deux ä Aiguilles tsamurs, forme confirmee encore par fe nom de fieu Coste Cha-
mours trouve egalement dans le canton d'Aiguilles (v. Chabrand-De Rochas Aiglun,
Patois des Alpes Cottiennes [Brianconnais et Vallies Vaudoises], p. 205); une autre forme
avec r est attestee en outre ä Barcelonnette, Basses-Alpes (ALF, P. 889): tsämurs.

A Rhemes-St-Georges (AIS, P. 121), M. Scheuermeier a note les formes tsamu%,
isamuh, qui remontent ä une forme *tsam<ür (sur l'evolution de r > %, h, nil dans
certains parlers valdötains cf. W. Walser, op. cit., p. 101-110), forme qui se retrouve,
d'apres ALF, c. 1491, ä Lanslebourg (P. 973) en Maurienne: famür (mais ä Aussois
en Maurienne centrale tsamu, v. FEW, II, 148b), et d'apres les releves personnels de

M. B. Terracini (RStLig., XXII, 35) ä Venaus, au-dessus de Suse, dans la vallee de

la Cenischia: tsamur. II serait tentant de voir dans ces attestations egalement des

formes avec r epenthetique, mais sans -s, qui aurait ete interprete comme morpheme
du pluriel. C'est l'interpretation donnee par "W. von Wartburg, op. cit., II, 149b N 1;
mais eile se heurte ä la qualite de la voyelle, car l'etape u ne peut etre atteinte, dans
cette region, que devant s (cf. Wafser, op. cit., p. 73; Vatsavarenche purta est un cas

particulier dont il n'y a pas lieu de discuter ici, v. encore ci-dessus p. 89). Mma C.

Petracco Sicardi, RStLig., XXII (1956), 35, pense au rhotacisme de n, connu dans les

Alpes occidentales, de sorte qu'on aurait affaire au type rkamö1 (v. N 18); c'est moins
probable encore, car non seulement le rhotacisme n'est pas atteste dans cette region
(cf. H.-E. Keller, Parlers valdötains, carte 4), mais il n'a lieu qu'en position
intervocalique (cf. H.-E. Keller, op. cit., p. 65 ss.). Le r dans ces formes est donc un des

nombreux cas de r dit anorganique si repandu derriere voyelle finale dans les parlers
gallo-romans, surtout de l'Est et du Sud-Est (cf. L. Gauchat, R anorganique en franco-
provencal, in: RF, XXIII, 1907, 871-881; FEW, XIV, 458, s. v. villösus), et que A.
Duraffour, Alat. phon. et lexicol., p. 55, explique comme «le dernier stade du developpement

d'une diphtongue decroissante».
67 Sur cette forme se fonde aussi suisse-allem., bavar., tirol. gams 'chamois', quipre-

suppose une forme *kcunots rencontree par les Germains lors de leur penetration dans
les Alpes orientales; comme k- passe au XIe s. en haut-allemand ä g- dans beaucoup
de mots (cf. W. Braune, Abriß d. althochd. Gramm., p. 23), il le fait aussi dans *kamots,
dont la terminaison avait ete changee en -uz sous l'influence de hiruz 'cerf. All. mod.
gemse, en revanche, remonte ä ane. h.-all. *gamiza, avec changement de suffixe pour
*gamuz, v. F. Kluge - W. Mitzka, Etym. Wtb. d. dt. Spr.17, p. 246b.

Pour etre complet, signalons encore Fexistence de deux ilots du type des Grisons
dans le Val Bregaglia et la haute Valtelline: Borgonuovo (hameau de Stampa) et

Bormio, ainsi que Vai di Dentro (derriere Bormio) kamöts (RILomb., XXXIX, 1906,
606; XLI, 1908, 205; AIS, c. 518 leg., P. 209); pour ce qui est du k initial, cf. W. von
Wartburg, in: BM, 1919, n° 11, tire ä part, p. 8. Ces trois attestations ont l'air de

fossiles, qui ont pu se maintenir gräce aux etroites relations nouees en tous domaines
entre ces deux regions avec FEngadine.

Un petit probleme se pose ä propos de la notation cim&s de M. Scheuermeier ä
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La forme kamoks est finalement aussi ä la base du fr. chamois33. Cette forme est

originaire de la vallee moyenne de l'Isere69, ou ks aboutit ä ys70, puis, avec perte
de l's final71, ä y, conserve tel quel ä Saint-Martin-la-Porte: ftamgy (Ratel, p. 13).

Scharans (AIS, P. 16), qui n'est pas confirmee par le DRG, III, 246b, puisqu'il a
releve dans la meme localite (C 81) cimyts Mais -s y est le resultat de -ce, cf. Th. Gärtner,

Handbuch, p. 188, point d2: pehs pulice; J. Luzi, Sutselvische Dialekte, in: RF,
XVI, 1904, 809: dias decem, krüs crucem, päs pacem, vlß vocem; C. M. Lutta,
Bergün, p. 177 § 156 Tomils DRG C 86) krüs; M. Grisch, Surmeir, p. 78s. C'est
la raison pour laquelle nous pensons que le coup de glotte (•) est une evolution secondaire

de l'eiement labio-dental de la palatale -ts, que Luzi, op. cit., 818 s., atteste dans
le soussilvain pour le groupe -ky-, tel qu'il apparait aussi dans la base *kamökjo-
rheto-romane: lats *laceu, plimäts pluma + -aciu, tsendräls cinere + -aciu, gar-
nits granu + -iciu, suadets *sudadiciu, etc.

68 M. Hubschmid, ZRPh., LXVI, 9, conclut du lieu-dit Chamois dans un document
normand de 1255 que cette forme a penetre tres tot dejä dans le nord de la
Galloromania. Voiei le texte en question (ap. Hubschmid): «... peciam terre que vocatur
Gardinum Chamois.» Cette construction syntaxique n'est pas tres favorable ä une
derivation de ce Chamois de camox, car le cas-regime absolu n'exprime la possession
que lorsque le possesseur est une personne, cf. L. Foulet, Petite Syntaxe, p. 21, § 30.
Aussi voyons-nous dans Chamois un nom propre, mais qui n'a rien ä voir avec camox.
Malheureusement, M. Hubschmid ne dit pas de quelle region de la Normandie provient
cette attestation (et il nous a ete impossible de contröler sa source, MNorm., XVI, 94),
mais on sait que dans le sud du territoire normand ca- passe ä cha- en syllabe fermee,
et -ois peut y representer un -ai(s) anterieur, cf. Schwan-Behrens, § 223 N. Ces
considerations nous fönt postuler un nom propre *cammacus, dont le suffixe -acus s'a-
joute tr6s frequemment ä un nom d'homme d'origine gallo-romaine, d'ordinaire un
gentilice, pour designer une propriete rurale, cf. A. Longnon, Noms de lieux, p. 84. On
peut rapprocher de notre mot les noms de lieu de Chambrais et de Chambray dans le
sud du departement de FEure, cites par Ch. Joret, .Des caracteres et de l'extension du
patois normand (Caen, 1884), p. 139, < cam(m)arus nom d'homme gallo-roman, sur-
nom du lat. cammarus 'homard; crabe', + suff. -acu (cf. Dauzat-Rostaing, Noms de

lieux, p. 135b). Ce nom de personne serait-il le meme que celui que MM. Boyenval,
Berger et Bougard ont releve dans leur Ripertoire des noms de famille du Pas-de-Calais
en 1820, I (Arras, 1960) mais pourvu du suffixe -ariu (Camier, Camiez, Camieze)! De
toute facon, il n'est pas trop risque de voir dans *cammacus une Variante de camo-
nius, camurius et camurtius, sur lesquels cf. W. Schulze, Zur Geschichte d. tat.
Eigennamen, s.v.

D'apres FEW, II, 148b, chamois 'quadrupede ruminant, ä cornes creuses et lisses,
qu'on trouve dans les hautes montagnes des Alpes' serait atteste en francais depuis le
XIVe s. Cette date doit se referer ä la citation de Godefroy, IX, 34a: «Li chamoix qui
est beste mue», provenant de la Vie des Pires, ms. Ars., f° 46a, bien que la Vie des
Anciens Pires, composee par deux auteurs differents, dont Fun etait Picard, Fautre
Champenois de la region de la Marne conflnant ä FIle-de-France, remonte ä la
deuxieme moitie du XIIIe s. (cf. Ed. Schwan, La Vie des Anciens Peres, in: R, XIII,
1884, 233-363). Or, la section romane de ITnstitut de Recherche et d'Histoire des
Textes ä Paris nous communique (lettre du 13-1-1965) que la citation de Godefroy
provient du ms. Ars. 3641, ecrit au XIIIe s. en dialecte lorrain. II s'agit du prologue du conte
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Mais dejä Edmont avait note en 1900 au meme endroit üämöe (ALF, c. 1491,
P. 963), forme qui est ä la base de celles qui presentent un changement d'accent
sur le deuxieme eiement de la diphtongue72: Rozel tsamwe73 (Edmont en 1900

Miserere (d'apres Schwan, op. cit., appartenant au redacteur A comme conte n° 7),
dont voiei le debut:

Si est sages qui s'umilie Quant ces maistres chargier le vient
Et qui fait ce que faire doit Tant s'agenoille et humilie
Lai ou s'onor et son preu voit Que ses maistres sa charge lie
D'obedience en veritei Par cest exemple doit savoir
De cremor et d'umilitei Cil qui ai raison et savoir
Est atraite qui ces .11. crient Que vers Deu se doit abeir
Com obedianz se maintient Que tant il voit la beste venir
Li chamoix qui est beste mue A genoz en obedience
De science et de raison nue Bien vous devez mirer en ce
En obedience se tient Si fönt li saige mas au fol...

Aucun doute possible: il ne s'agit pas du chamois, mais bien du chameau dans la forme
lorraine (camelu > a.lorr. chamoil, cf. FEW, II, 129a, + -s du cas-sujet > -oils >
-oius > -oix)i D'ailleurs, des manuscrits de FIle-de-France (p. ex. B. N. nouv. acq. fr.
13521, f° 280) ou de fa Picardie (p. ex. Ars. 3518 f° 134, et 3527 f° 16) portent au meme
endroit la lecon chameus resp. cameus. La premiere attestation de notre mot en fr.
est donc bien ceile mentionnee par le DG d'apres le Gloss. arch. de V. Gay et qui pro-
vient du meme texte dont est tiree aussi la deuxieme citation de Godefroy, IX, 34a,
c.-ä-d. des Comptes royales pour l'annee 1387. Seulement, chamois a ici la signification
de 'peau de chamois' (FEW, loc. cit., date cette signification seulement du XVIe s.);
c'est donc un terme commercial, qui etait connu ä la fin du XIVe s. au nord de la
Galloromania, comme il l'etait aussi dans la Peninsule Iberique depuis 1300 environ
(DCELC, II, 650b) et dans ITtalie centrale et meridionale depuis 1334 (ZRPh., LXVI,
9). Tandis que le nom de Fanimal est atteste dans l'italien litteraire depuis Luigi Pulci
(entre 1470 et 1484, cf. A. Prati, Voc. etim. it.; Battaglia), il ne date en francais,
d'apres nos recherches, que de 1546 (Rob. Estienne, Dictionarium Latinogallicum).
Ce n'est d'ailleurs nullement surprenant, car, selon Bloch-Wartburg4, les noms parti-
culiers aux Alpes savoyardes et dauphinoises n'entrent dans la langue francaise qu'ä
partir du XVIe s., ainsi milize en 1552, tomme en 1581, avalanche en 1611, chalet en
1723, etc., par l'intermediaire du francais regional de Lyon et de Grenoble.

69 II est vrai que -is est le resultat ordinaire de -x en francais (cf. W. Meyer-Lübke,
Hist. Gr. d. fr. Spr., I, § 166), mais comme nous avons affaire ä un animai des
montagnes, ii nous faut admettre un emprunt de la langue litteraire ä un dialecte alpin,
comme pour des mots tels que avalanche, luge, milize, chalet, tomme, etc.

70 Cf. ane. h.-dauph. laysso laxo (Grenoble 1275), Saissuel saxeolum (Vienne 1276),
issunt exeunt (ibid.), coisi coxa (Vienne 1403, mais certainement beaucoup plus
ancien), v. A. Devaux, Essai sur la langue vulgaire du Dauphini septentrional au

mögen äge (Paris/Lyon, 1892), p. 28 ss.
71 Cf., ä ce propos, W. Hering, Bozel, p. 99.
72 Cf., ä ce propos, A. Duraffour, Phin. gin., p. 140-157; H. Stimm, Studien z.

Entwicklungsgeschichte d. Frankoprov., p. 115-120; H. Hafner, Grundzüge, p. 103-107.
73 W. Hering, op. cit., p. 71. Mais les formes ftamtä k Champagny-le-Bas et stam4 k
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tsdmwe), Hauteluce (en amont de Reaufort-sur-Doron, ä Fest d'Albertville, ALF,
P. 955) tsdmwö, Theys (vallee moyenne de l'Isere, ä une trentaine de kilometres
en amont de Grenoble, ALF, P. 942) tsamwc II est donc evident que Involution
kamoks > chamois a eu lieu dans une region oü l'eiement celtique etait assez

important pour l'influencer74. A la frange de cette aire, on rencontre une forme qui
revele encore la meme evolution, mais avec adaptation de la diphtongue au francais
litteraire: Epierre (Rasse-Maurienne, ALF, P. 953), Le Riot (Chablais, vallee de la
Dranse, ALF, P. 957) et Morestel (Viennois, au nord de La Tour-du-Pin, ALF,
P. 922) -&amwa, mais il est bien possible que, du moins ä Morestel, oü Fanimal est

inconnu75, il s'agisse d'une simple adaptation de la forme litteraire, comme c'est le

cas de tsamwa, tsamwas, etc., dans le domaine occitan.
Cet examen des formes gallo-romanes, italo-alpines et rheto-romanes nous per-

mettra enfin d'aborder l'etude des formes de la Suisse Romande. Mais avant de les

examiner, il nous faut signaler une forme des plus importantes que nous avons re-
levee ä Rosses et ä fitroubles dans la haute et moyenne vallee du Grand-Saint-
Rernard, donc dans le voisinage immediat du Valais: tsamQt, forme qui repose
egalement sur la base *kamoss-, parce que celle-ci pouvait etre interpretee comme
pluriel, d'autant plus facilement que les chamois se rencontrent normalement en

troupeaux; or, -ös est aussi le pluriel du suffixe -ottu76, de sorte que, de tsamös, on

pouvait faire tleriver un singulier en -öt. Cette fausse regression se retrouve au
Valais, p. ex., ä Lens tsamöt, pl. -gs (GPSR, III, 287b); seulement, le patois de

Lens en a tire des consequences semantiques, puisqu'il appelle ainsi le petit du
chamois. C'est aussi le cas ä Saint-Martin-la-Porte en Maurienne, oü la forme est
¦&amöt77. Cette interpretation «erronee» du pluriel aboutit meme ä Painsec (Val
d'Anniviers) ä un pseudo-changement de suffixe: tsamöt 'petit du chamois' < -ittu
(GPSR, loc. cit.). Mais que, anciennement, il n'ait pas ete question d'idee
diminutive dans les parlers romands non plus, cela ressort des formes qui presentent
un veritable suffixe diminutif, qui s'ajoute ä -ot pour designer le petit du chamois,
ainsi ä Saviese tsamote (+ -inu), ou ä Flendruz (Pays d'Enhaut) tsamgte" (+ -ittu).

Aussi croyons-nous qu'il faut Interpreter les donnees du GPSR un peu autrement
que ne l'a fait M. Rurger: dans les formes en -g, qu'on rencontre sporadiquement

Champagny-le-Haut, en amont de Bozel, prouvent que la forme tsamwe doit etre re-
montee la vallee de FIsere, et, propagee probablement par le parier du grand bourg
de Moutiers, a penetre jusque dans la vallee laterale de Bozel.

74 Sur l'evolution ks > is dans les langues celtiques, v. H. Pedersen, Vergl. Gr. d.
kelt. Spr., I, p. 217 s., et en dernier lieu K. Jackson, op. cit., p. 537 ss.

73 M. A. J. Couturier, op. cit., carte 17.
76 Cf., p. ex., Valsavarenche menos3 (avec s secondaire < s) 'garcons (ä partir de

10-12 ans)', pluriel de mm,g, v. W. Walser, op. cit., p. 62.
77 V. Ratel, Saint-Martin-la-Porle, p. 13.
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jusque dans le canton de Vaud et dans la Haute-Savoie78, nous voyons -ot avec
perte du -t final79, comme il appert aussi des diminutifs susmentionnes. Le type
rtsamgt1, rtsamg1 aurait donc resulte du pluriel rtsamos1 d'apres le modele rmul§t1
sg. - vmul$s1 pl. 'mulet(s)'80.

Le type rtsamg1, en revanche, represente le continuateur de kamoks > *kamos

(excepte pour Ia premiere syllabe, au sujet de laquelle v. plus loin), avec perte de

-s, comme c'est la regle dans les parlers franco-provencaux. Et dans les regions
archai'ques du Valais, qui maintiennent la consonne finale -s, on aura pris -s comme
morpheme du pluriel, etant donne que le chamois, comme nous l'avons dejä dit
ci-dessus, se rencontre normalement en troupeaux; de lä, p.ex., ä Evolene (Val
d'Herens) tsammg sg. - tsammös pl. (-£ < -s).

Nous avons reserve pour la fin un probleme tres inquietant, qui est egalement
signale par M. Rurger. En effet, une syllabe protonique ouverte ka- aurait du
aboutir devant nasale ä tsd-, tse-, etc., cf., p.ex., Rlonay tsdnö 'cheneau', Anthey-
Saint-Andre (Vallee d'Aoste) tsenu31, etc. C'est pour cette raison que M. Rurger,
ä la fin des considerations etymologiques, avance, avec beaucoup de prudence, une
base *cammössu ou *cammüssu pour les formes romandes. Cependant, une teile
base ne nous semble pas necessaire pour expliquer la conservation de a derriere
palatale et devant nasale en syllabe protonique. Ce sont les formes ä recul d'accent
mentionnees par le GPSR, III, col. 286b et 288a, qui fournissent la clef de cette
enigme. La forme la plus repandue, qui s'etend de la frontiere linguistique au Valais
et jusque dans la Gruyere et la Haute-Savoie, est tsdmo, sav. -&ämp (ALF, P. 944,

78 Cf. Meiiterie ftamg (ALF, P. 958), Thönes, Samoens ghamö /•9-amg/ (Constantin-
Desormaux, DZcZ. sav., p. 92b); cependant, un iieu-dit pr6s de Thönes s'appelle
Chamoussiire (Ad. Gros, op. cit., p. 133), mais notre collegue de l'Universite de Ni-
megue, le P. Golliet, originaire de Thönes, nous fait remarquer que deux formes vivent
l'une ä cöte de Fautre dans cette region: il a releve ftamu k Entrevernes (au sommet
d'une vallee qui descend des Banges sur le lac d'Annecy), tandis qu'on dit dans la
vallee de Thönes en effet framg, comme Favaient dejä signale Constantin-Desormaux.

79 -Z final tombe ordinairement et ne se conserve que dans Ies vallees d'Herens et
d'Anniviers ainsi que dans la region au nord du Rhone, de Sierre ä Lens, cf. J.
Jeanjaquet, Les patois valaisans (in: RLiR, VII, 33); GPSR, II, 839a (brgtsp, pour ne
citer qu'un exemple).

80 Cf. J. Jeanjaquet, op. cit., p. 32 s., qui cite un cas analogue ä Saint-Luc (Val
d'Anniviers): zgngt sg. 'genou', tire du pluriel zgngs genuculu + s, et ä Evolene:
fläyet sg. 'fleau', de fiäges pl. flagellu + s.

81 Rectifions ä ce propos une inexactitude du redacteur du GPSR, qui ecrit (col.
287b s.): «C'est la raison pour iaquelle Meyer-Lübke, Franz. Gramm., estime que le
fr. chamois ne saurait etre indigene. Mais il est exclu que les formes romandes des

Alpes soient empruntees.» Or, Meyer-Lübke, op. cit., p. 96 (et non 99), ecrit: «Auffällig

sind chanoine canonicu, das als Kirchenwort wohl nicht alt ist, chamois 'Gemse'
camoce und chameau camellu, die beide ihrer Bedeutung nach in Nordfrankreich
nicht bodenständig sein können.» En quoi Meyer-Lübke a parfaitement raison.
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945, 946, 956, 967); ä cöte d'elle, on rencontre, dans le district d'Aigle, feam(a)82,

qu'on trouve aussi ä Gröne (district de Sierre) ä cöte de tsdmo; ä Montana, on dit
tsdmj,, avec un -j,, qui nous parait etre une forme hypercorrecte pour le -a de la
plaine83, et qui fut interprete ensuite comme provenant de -ile, de sorte que Gerster
a releve aussi une forme tsam\34. Ces formes, qui, de prime abord, pourraient
paraitre des formations regressives de tsamg't), sont, au contraire, des temoins fort
precieux pour une accentuation kamoks, ä cöte de kamoks. On se souviendra alors
de la labilite de l'accent dans le sud-est de la Galloromania et dans F Italie septen-
trionale85, labilite que W. Meyer-Lübke86 caracterisa comme suit: «e, i, o, et ü
primitifs suivis de plusieurs consonnes sont abreges et peuvent perdre l'accent ä la
suite de cet abregement.»Donc, kamoks pouvait passer ä kamoks et puis ä kämo(k)s.
Nous insistons sur le fait qu'un tel deplacement d'accent est une simple possibilite,
car les resultats de kamoks montrent qu'il s'agit, en franco-provencal, «d'une
tendance en action, dont les effets sont plus ou moins sensibles plutöt que d'une
evolution realisee et immobilisee87». Or, l'accent frappe une syllabe tres intensement
dans les parlers du sud-est, si fort que «lorsque cette voyelle est breve, la consonne

qui suit, par consequent initiale de la syllabe finale, est plus tendue, plus prolongee
dans sa tenue, au point de donner souvent I'impression d'une geminee conserve88».

C'est exaetement ce qui se produit ä Chermignon et ä Miege (district de Sierre), oü
le GPSR atteste tsdmmo. Cette geminee est articulee parfois si violemment qu'il
s'en degage un eiement labial: ä Leysin tsämwg, Panex, Ollon, Ormont-Dessus
tsämwd, labiale qui aboutit ä Heremence (Val d'Herens) meme ä un -Z>-: tsämbg ou
tsämbg. En outre, M. Rurger en a rapproche ä juste titre la notation d'Edmont ä

Vissoye (P. 989) tsamö, dont la legere nasalisation sur la voyelle finale est due ä

un abaissement prononce du voile du palais apres l'accentuation intense de la
premiere syllabe. Or, A. Duraffour89 ne voudrait pas faire remonter ces deplacements
d'accent au-delä du XIVe ou XVe siecle, ce qui nous parait justifie, car nous trou-

82 Cf. aussi B. Hasselrot, Ollon, p. 121.
83 A Montana, -j est le resultat de -a derriere palatale, cf. üreli auricula, ülgn\

*abellanea, rgtsi *R0cca, vatsi vacca, etc. (W. Gerster, Montana, p. 122 s.), tandis
que, dans la plaine du Rhone, p. ex. ä Gröne, on dit fild filla, Tabl., 297, rets ricca,
Tabl., 289, vätsd vacca, Tabl., 176, or^ld auricula, Tabl., 423, etc.

84 Cf. ä Montana favj, saepile, manti mantile, kyrti cohortile, etc., cf. W. Gerster,

op. cit., p. 83, avec fa remarque: «Der Akzent ist in diesen Beispielen nicht sicher
zu bestimmen. Er scheint mir eher auf der ersten Silbe zu liegen (also sekundärer
Akzent), nicht auf dem Resultat von I.»

85 Cf. A. Duraffour, Phin. gin., p. 9ss.; K. Jaberg et J. Jud, Der Sprachatlas als
Forschungsinstrument, p. 204; G. Morosi, Pral (in: AGI, XI), 355; B. Terracini,
Usseglio (in: AGI, XVII), 346ss.

88 Gramm, langues rom., I, p. 526.
87 A. Duraffour, op. cit., p. 10 N 2.
88 A. Duraffour, op. cit., p. 6. 89 Op. cit., p. 11.
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vons dans les Legendes en prose d'env. 1220-1230 chanauzm, donc encore avec a
derriere palatale et devant nasale, de meme dans le nom propre Guichert Chanauz
dans un Terrier de Montverdun pres Villefranche-sur-Saöne date du 12 avril 130591;

dans un autre Terrier, de Saint-Victor-sur-Loire et date de 1337, on trouve le
toponyme Chanevers *cannabariu 'cheneviere'92, et finalement, nous citerons chanavaz

'grosse toile de chanvre' *cannabaciu dans la Leyde de Vienne (transcrite ä
Grenoble en 1403 mais reposant sur une versiön anterieure)93. Mais comme la chancellerie

de Sion note dejä au XIIIe s. chimyn camminu, chinal, chenaul canale, chene-

veires cannabarias, etc.94, il faut Interpreter l'attestation chamox au Valais en
144095 comme etant dejä /tsämo/96, avec recul d'accent. Cependant, comme Duraffour
l'ecrivait, il s'agit lä plutöt d'une tendance en action que d'une evolution realisee
et immobilisee; il suffit de la moindre cause, surtout d'ordre syntaxique, pour que
l'accent se deplace de nouveau sur la finale97. D'oü ä Heremence, ä cöte de tsämbg
et tsämbg, aussi tsämbg, forme qui s'explique peut-etre par des constructions
syntaxiques telles qu'Evolene bgk tsamg 'chamois male', tsye,vra tsamg 'chamois
femelle', suivant le schema d'intonation (o) 0 o (o) O98; cf. aussi Heremence u rgk
du tsamg 'au rocher du chamois' (mais u tsämbg 'idem' ä cause de la syllabe initiale
inaccentuee), de meme aux Ormonts la teta e tsamg" 'la Tete aux Chamois (nom
de lieu)', ä Veytaux (au-dessus de Vevey) a la läts i tsamö 'ä la lanche [ «devaloir»]
aux Chamois (nom d'une foret)', etc. A la lumiere de telles attestations, il ne sur-
prend plus guere de trouver tsamö, etc., au lieu de *tS9-, *ts§mö, etc.

Le commentaire du GPSR aurait pu etre un peu plus explicite ä propos du feminin.

Comme les formes sont tsamgsa, tsamö&a, tsamg1h, tsamösd, M. Rurger re-
90 H. Stimm, dans son edition Altfrankoprov. Übersetzungen hagiographischer lateinischer

Texte. I. Prosalegenden, p. 119,1. 28, lit chavauz, ce qui ne peut etre qu'une erreur
de lecture, car dans ce passage, il est question d'un jeu hydraulique et de canaux;
d'ailleurs, M. Hafner, qui a egalement vule manuscrit,lit aussi chanaux (Grundzüge, p. 179).

91 H. Hafner, Grundzüge, p. 179.
92 A. Vallet, Les noms de personnes du Forez et confins aux XIIe, XIIP et XIVe

siicles, p. 237.
93 A. Devaux, op. cit., p. 89.
94 Cf. L. Meyer, Sprache von Einfisch im 13. Jh. (in: RF, XXXIV, 1914), 629.
95 GPSR, III, col. 286b.
98 Sur la valeur de -x comme simple graphie depuis le XIIIe s. dans la chancellerie

de Sion, cf. L. Meyer, op. cit., 522.
97 Cf. aussi P. G. Goidänich, L'origine e le forme della dittongazione romanza (Halle

a.d.S., 1907), p. 177: «Tutto insieme considerato [deplacement d'accent ä Finterieur
d'une syllabe, progression ou recul d'accent d'une syllabe] si vede che in questa
regione [sc. des deux cötes des Alpes occidentales et au Piemont] la differenza accen-
tuativa tra tönica e atona era ridotta ad una quantitä imponderabile, dimodoche
ogni piü piecola causa, fra questa anche naturale maggior massa di espirazione, poteva
sconvolgere Vaccentuazione primitiva o della sillaba o della parola.»

98 Cf. A. Duraffour, op. cit., p. 16-28.
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marque que «dans tsamgsd, etc., la voyelle finale a ete traitee comme -a apres
palatale» (GPSR, III, 289a). Or, cette Observation pourrait donner I'impression
qu'il se refere ä la forme ancienne camucia, attestee en 1440 au Valais, en attribuant
ä -da la valeur phonemique d'une palatale. Mais camucia etant une latinisation",
-da est la graphie courante de la chancellerie de Sion au moyen äge pour rendre le

phoneme /s/100, de sorte que nous avons certainement le droit de phonemiser camucia

par /tsamosa/ ou meme /tsamosa/. Ce -s- peut remonter ä -ss-101; tsamgsa, ä cöte
de tsamgsa, pourrait donc deriver regulierement de *camössa. Seulement, ces formes
eveillent notre mefiance, tsamgsa d'abord parce que cette forme se rencontre ä

Ormont-Dessus et ä Rourg-Saint-Pierre, oü -ks- passe normalement ä -s-102, tsamösa

ensuite vu que cette forme est attestee dans une zone (Vernamiege et Mase dans le
Val d'Herens) oü -s- remonte directement ä -/es-103, comme nous l'avons dejä constate
dans le Val Rregaglia, ä Rrusio et dans la haute Valtelline (v. ci-dessus)104. C'est
la raison pour laquelle nous considerons la forme de Gröne tsamg*se. comme la plus
ancienne; viennent l'etayer aussi des noms de lieux ä Rramois (ä la sortie du Val
d'Herens) Zamoche 'nom d'un bois et de champs', ainsi que dans le Val du Trient
a la tsamöch 'lieu-dit pres du Col de Ralme'. tsamgsd 'nom de chevre' dans le meme
Val du Trient represente donc une etape posterieure, qui se retrouve dans küsd

cöxa de la meme region et qui est attestee aussi aux Ormonts et ä Lavey dans Ie

district d'Aigle (oü l'on dit egalement hüse) ainsi qu'ä Lourtier (ä cöte de hüs

Tabl., aujourd'hui Icüsd Rjerrome). A la lumiere de ces attestations, il nous semble

legitime d'interpreter les formes tsamgsa, tsamgsa non comme paralleles ä grösa,
gräsa, etc., < grossa, ep$sa, epißa, etc., < spissa, mais formees comme L'Auberson
(Jura Vaudois), Noiraigue (Val de Travers) küsa, St-Gingolph (distr. de Monthey)
küsa, c'est-ä-dire avec un -a feminin analogique.

L'etude du feminin rchamosse1 nous ramene donc indirectement ä la base

kamoks, que nous avaient suggeree dejä les formes gallo-romanes, piemontaises et
lombardes, et dont Polemius Silvius nous a laisse un souvenir precieux en mention-
nant un animal camox dans son Laterculus du milieu du Ve siecle105.
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99 «In et pro venacione camuciarum, gallice chamox» (GPSR, III, 286a).
100 Cf. L. Meyer, op. cit., 529.
101 Cf. Tabl., col. 58 (passare), 186 (grossa), 383 (passata), 436 (spissa).
102 Cf., p. ex., G. Bjerrome, Bagnes, p. 45: «Pour la plupart des patoisants d'aujourd'hui

[1951-1956], les realisations tres chuintantes sentent le terroir.»
103 Cf. notamment Tabl., col. 416 (cöxa).
im Qf th Gärtner, op. cit., p. 187: «... im Bergell muß ihn [sc. la consonne chuintante]

das k von xzui verbreitert haben.»
105 Dans un deuxieme article de cette revue, nous allons nous oecuper de l'anc. fr. cha-

moisser 'meurtrir', qui, dans FE W, II, 148 b, figure comme derive gallo-roman de camox.
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